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Tristes Evunements,

D'apr les professions de fi enfante:s
par le parti Radical, son butens tablissant
dsB journaux subventionis par le gouver-
nement, dans toutes les paroisses du I'E:a,
est, dit il, d'instruire le peuple, de prcher
la paix, la concorde et i'harmuonie et d'a-
mener touusles itloyens la pratiqu.i m111
rale et de la charit clhrtieniie. En un
mot trouvant la socit perverti., les radi
eaux veulent s'en faire les rformateurs, 
leur maiiure. Les vninment qui se oulit
accomnplis depuirs samndi dem nier donneni
unle j.-te idce le la manire dont ces r-
formateurs entendent mettre en pratiq'u-
Iurs. principes.

Il y a peu-prs trois semainmes qu'un
••ppier radical a t tabli dans notre ville,
sans moindre opposition, sans la plus pe-
tite menace de la part du la popu!ation de
Tihibodxl;x. D'ailleurs, les diux premier:
timunros dl cette feuille ne contenait rien
;lui put amener ;i plus peitite dicoi'rd.

La communaii t jouissait donc du calme
--t de la tranquilit la pliu parfaite.

)Dans la nuit de samedi de nier et da.s
la journe de dimanich-, ce caHie a te
rompu et la tranquilit troubie. Voici
comminent: Les trois ouvriers employs 
l'imprimerie du journal radical se sont
rendits samedi soir un bal qui se ldonnait
lmis la resiilerce d(I M. Thodule Pico,

Mais les coim miissaiies cnitiissant leur in
tention et sach;ant qu'il n'avaient pas il.
cartes d'invitatioii, les reurent la portx
d'entre et l-s prirent trs-poliment de
relbroiiser chelmiui. Le lendemain, une
demoisel!e qui se trouvait passer sur la
banquette dtvant l'imprimerie ast insulte.
Enfin le mmie jour, vers trois heures d-
l'nprs midi, l'un d'eux fuippo en l'leine
poitrine, avec un norme couteau (Bowie
I'R(fe) et sans provocation, un irlanlai.
noffensif. L'auteur de cet attentat est un

nommn A. ). Wrigiht et la victime irlan-
lias, porte Ie nom de J.ack Sharp. Pour
ce mfait, qui heureusement n'a pas occa
ionLn la mort, Wright a t mis sous un
.uitio)nnemn)eit da 8250, par Ir juge de

'aroisse, pour garantir sa comparution de.
vant la cour de district.

L'investigation de cette affaire a pris une
ournure laquelle nous .ions loin de
nous attendre. Aprs que l'avocat de
'accus eut dvelopp ses arguments tout
son aisx, lu juge du paroisse a refus la
parole l'avocat de l'Etat qui n'a pa plu
cer un seul mot pour dfeidre les droits
de l'Etat. C'est la premire fois qtue nous
eoyons semblable chose, et une des raisons
pour lesquelles le jige a fix le bons 
'260 seulesnmet, c'est qse iuteutiun de

meurtre n'a pas 6t proure.
Les d-eu autres ont reue une svre

correction de la part du fire de cette
leamoiaelle.

Il n'est pas besoin de dire plus long
pour savoir commeat et par qui la tran-
quillit publique a t troubl dams notre
pArouse.-Sealiaelle de Tlibodouz.

*O8o-
Ca.uLu.s.-On noua a rapport que

Sde chelnilt4, que quelques personescnn-
idflirei.t les prcuerses de la v*r*jtabl

s•heuille coton, ot fait leur Applrition
SdIans quelques champs du c6t dlu Manchne
dan IMat6reur. Il faut esprer quew. c
pernorn*s le trompent et qye wms chenilles
qu'WfTaii crignent ne sont que des chenilles

e qui s'nttaqu~nt l'heibe et non aa coton.
SIl y a d'ailleurs une autre chance. Le
coon ferpe les ''grabeaux" rapidement et

mehenuiles ne peuvent pMas u dvelopper
dans mnin de cinq ou six semaines, sur

Stmut mid e chaleurs oontinuent et Mi le temps
e nse * met pua trop la pluie. )ao.4 cinq

st main, les "grabeu" seront trop avancs
Stre dtruit, et l rcolte sers encore

-Les chaleurs a diminuent p•,-elles.
egot tI j euraueiesWv Auei nous avons
See continuatdio des 6vre. Heureare-
meet e e mson t que des flvres ordinaires
t la sison, et qui sont rarement dange-
reuim Bien peu4•a ee esont rieou et
i Lya a. quMe d ea. du de mortali-
Stu'd A toute la PMro.lw. Le temp, qui
'art u rfavoraMs pour l saut, est d'un
.ltre o6t6. qu'il faut pour les rcoltes.
Je u e': Il samedl|pa" et pliiears

i epoi taient ce que le vr-
Sdemsadaient. Les cannes avaient

beaif |B-e pluii et m sauMent beasol
d umse .-- Su- d IWrvH.
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L'Esprit des Autres,

Aujourd'hui, quand inons visitons i.ne
Jes montagnes qui dominent le lRin, le
paysage nons attire d'abord, comnii atti-
rait Saint-Just et Lebas; mais, l'motion
succde un autre sentiment. Aprs avoir
vu, nous aimonos nous souvenir. L'iina

iination est surtout faite do mnmoiire ; elle
se plait faire revivre les homimes qui
sont morts et redonner leur premier as
aspect aix ruines qui tombent.

R gardons!
A nos pieds piase lo Rhin, qii va des

Alpes Suisses aesu Hlollau lais, por
tant l'Ocan les eaux !de sa source et de
doiea cents rivi'-rea...

Le Rhin qu'on appelle Allermand 
droite et Franais gauche.

Le soleil vient de se lever; mais il n'a
pas encore di-sip le brouillard ICger qui
recouvre le fleuve.

De ce r >uillard s'lvent tour i tour
les grandes figures que la lgende a dores,
que I'histoire a decrites...

C'est Jules Cser, tte nun sous la bise.
en avant d'un.* lgion. Le vent souive

1on manteau de pourpre. Son bras nu,
sortant dmni du la iiinti•le fiange d'or
de sa tonique, indique le fleuve qu'il f;iut
traverser.

C'est Ciharlemagne, en tuiiiqe de lin,
une veste dc peu. de loutre sur les pau
les, c-ntour de ses douiz pairs.

Il disparait ; l'Empile pr;s8e des Fiancs
aux Germaina ; le Rliin devient Allemand.

Main voici Franois PIr, lenri IV,
Richelieu, le regard fix sur le mme
point, pouisuivant une uvre commuie.

Voici le grand Cond, tournant vers les
soldats de vingt ans qui le suivent soorr-
sage au profil tl'aigle. Il tient laiin
le bton de commandement qu'i! jettera
piar.d.a.;su les <dfenases d Fribourgecortimin
que ces jeunes iront !e ramAasser.

Ces vieil:es bandes sont celles de Tu
renne; nous leur devons l'Alsace.

Cette file de carosses et de cavaliers,
c'est la cour de Louis XIV allant assi-
ger les villes des Paya-Bas.

Ce seigneur, en voiture de gala, c'est le
duc de itichelieu, qui se rend en emblassa-
de Vienne.

Ce vieux soldat, en cariole d'osier, c'est
le marchal de Saxe, qui inspecte son
camp.

Encore un intervalle!
Encore des uniformes!
Ce jeune homme, en habit blen, aux

paulttes d'oi noircies, au long cheveux
chAtains, aux yeux noir, s'appelle Hoche.

Ce. husard ole vingt-cinq ans, au visage
encadr de eadcecettes blondes, se nomme
Ma rce u.

Hoche et Marceau, les plus jeunes et les
jIlis pures de nos gloires rpublicaines!

Merlin de Thionville, ceint de l'charpe
de reprsentant du peuple, un sabre au c6-
l. cheval, commanda4le d" a4ld la gar.

lison de ftyenRce.
Jourdlan regards en ftce les cent canons

qui semblent lui dfendre le passage du
Ithin. Bah ! il pasera tout de m6min.

Moreau, dans un sentier de la Fort-
Noire, cause avec Gouvion-Saint Cyr.

Un homme, en uniforme vvrt, pr.nchl
sur li cou de son cheral, rtegarde dfiler
des rgiments.

L'hUtnmm., c'e.t Napolon; les rgiments
nortent un nom commun : Ina Ganid ar-
me.

Les potes succdent aux g'nraux, les
crivains aux soldats.

Ce grand bourgeois qui regarde leo
chutes de Sclhaffouse, s'appelle Montaigne.

Cette femme qui, trois icles plus tard,
s'arrte pensive i la mme place, 'est
Mme de Staal.

Le grakd Jeune homme blond qui l'ao-
compagne se nomme Benjamin Constant.

Voici Victor Hugo, demandant aux
bau r en ruine les lgendes et les mystres
du pas....

Lamartine, confiant aux flots un rve
de paix venir.....

Branger, le front courb sous les sou-
venir de 'invasion :

Z•L RAh lui eal peut retremper Mno
armes !..

Muset relevant gaient gmet un dfi:
Ntous ravons e. vtre k a, llesmand;

II a te dns notre aerm I
.Mais le soleil s'est lev tout fait. I

clate. Plus de brouillard, plus de r6e !
Le fleuve roule se eaux claires; ua bateau
vapeur fume l'horison.

TONIr REVILLON.

Eu sortant da eabiaet du juge d'instrus-
tien, je le emndait dans. la cor de la
sainte Chapelle* oa stationaient plusirV'
grandes vo'tures que je cannaisais de tfu
pour tes avoir'recentres dans les rues de
Pari*. C'tait les voitures celuleires de
Mass. Extrieurement ces voitures res-
semblent a des saissons feri ; eepedatut
on remlrq~ de* pci~es d'apveat ext-
riers, ais par Ial 1 a"t impossible i
l'il de promseelrs de P6trer rUt-
se"r. O ouvrit mi t pee stei tro.

oim*tiE doe s* trs r; as moyes dusaa*eepeadje moai et e trovwai ec
* dw dix petitemossa doit raue faiat
Mai. A Il'aue.

-4A fMd ie dit le cocker..
Jepesahidoue jsqiua las econde de
osWeMet*R 'ae.- lon ueporte que

auiMre o iMf tiouva* r amdi ,
-eeMA l. ta galeUmesonpe
peru as el udniat. Lm portelt-,

7'** a" *ea tomi tebdait,

dbe gste a sgait oa pets.Je Staeul deo d<ea eSl pmdpre es**'ast 's wgltass .nlalaire 8 poy

...... Autant qu'un poisson d'une pomme.
Ce domestique de Mazzini, qui ne le

quitte jamais, a t le heros d'une aven-
ture tssez curieuse. Mazzini se trouvait
-lansje no saeis p!is qi.,ulle petite ville d'I
talie. Il conspirait, et la police avait leI
yeux sur lui. Pour dtourner les soup-
ons et drouter la surveillance, Mszzini
imagina de feindre une mpladie grave. Il
appela un mdecin. Ce mdecin n'tait
pas de premire force. Il crut ce que
Mazzini lui dit. Il tablit li-dessus son
diagnostic il conclut une fivre typhode
complique de plusieurs autres muladies.
[I rdiges des ordonnances. Mazzini, fi
dle' sot plan, fit acheter toutes les dro-
gie qu'on lau commanlait chez le phar-
macien Pl plus clbre de la vi!le. Mas-
zini se mit au lit Mazzini. seulement, or
dIcnn: son domestique de cacher tous les
remdesl. dans un placard et de n'y pas
touchlir.

Le mnclecin revint. Il fit d'autres or-
donnances. L1 domestiqie acheta d'autres
drogues. Bref, lo danger tant un peu
p:ss, la police tant un pou endormi,
Mazzini crut que le moment de gurir
tait arriv. Il se leva. Son premier soin
fut alors d'aller ouvrir le placard o son
domestique avait enferm tous ses achats
pharmaceutique . Qu.el ne fut pa•• 0;o
tonrniment I Les bouteilles qui les avaient
contenus taient ranges sur deux rangs,
bien en ordre, bien alignes, ninis elles
taient vides !

-Qu'avez-vous fait de toutes ces dro-
gues! demanda t il son valet.

Le valet rougit.
-Je vous demande ce que vous avez

fait de ces drogues.
-H bien monsieur, dit le valet en

prenant son courage i deux mains, je les
ai avales !

-Vous... vous les avait avales!...
Matheureux ! Pourquoi cela!

-Ais dame, monsieur a me faisait
trop de peine de voir faire tant de dpense
pour rien. Je n'ai pas voulu que vous
perdissez votre argent.

Le domestique, qui. avait bu de quoi
tuer einquante hommes, n'avlit pas 61
malade une seconde.

' *

S Vous rappelez vous une jolie his-
toire conte pu Montesqnieu Un de ces
effroyables tyrans de l'antiquit sur lesquels
Ja; visille Ger•b a euta~e tant de lgendes,
avait'dfendu aux citoyens de s'aborder
dans'frs rues et de causer entre eux;
c'taient les lois contre la libert de la
presiet de en temps la. On ne se parla
do'e plus que par.gestes; le tyran vit
bien qtie cette minire de converser avait
encore des incovmients pour le pouvoir,
et, par un dit, il proscrivit mme les plus
simples geste Le peuple alors s'assembla
s r les places publiques, et tous, se regar-
dult les uns lk autres, il se mirent ver-
ser de larmes ilenoe. Le tyran,
fatew,, fit avancer ses satellites, pour
rprimer cette manifestation de douleur;
•eis les soldats, voyant pleurer la foule,
Me pwrut eux-mmes retenir leurs sanglots,
et prirent pleurer aussi. Ce fut le

ernier jour da tyran.
Cette aneedet m'est revenue en mmpi-

re, tandip que je regardais lmeute pari-
seae et la fon doat elle se comportait.

Les fimtea de troubles. 'taient pas iq
Set ils semblaient trmestis de sS4s

itMB a bmasfods de la papeq ltioe. to-
es;t motki pui eoir e cabe•~ deraat

trois jours, a goivere••i et si rsolu et
si fert O k que Pautorit s~3 trouvait e
rae, non de cette petite horde, dont elle

iurait eu liein aisment raisi)nI, miiiis do
cetto fouile <torii., qlui t;tit horriiciblement
g nafnt., :ipar ci..a ilu nu ,u'!'. tti;li;
dsarnm e 't atssive.

Il fIllait, av:nt l':. ir t'" in' r;?il)"
illn lt, S-4 ta iir si o I' tit' p| ,li c- o i :,l : ,
soi. El, ', ffr: P -i, i! -•t v ,;. :nc;,ne rc-i'
t;'nce; m is tll t~ t all e > s. ' tii' l e . tH.
flublit f;.i.i ni t su ( i. t iI s n i p ii

i.nv .s ; iii A < .!, l ,i tI,!i I:i, .i . .tii ' l,, '<i; !i ,.t

ai c p , * ! '-i rti . ri.. ii; s i rt -
lirt r le . It (-ir !Iw Si ti. 'l ;l'

LA TERRE.
it lf terret po nir unit CI;t-ie 4,tl i

ilune autre,- 11 itt llttr, t i iit ls t l'r

lte dans sell li S lln n'S IC t'lll l,

ment ' unit d * ses p i e r quct
toitetS les lliti~e s Il'u e l : r -s.

ferim, si a ter•ii,'ir i u cillo ls-
sent, setrient rtlit e i!stlii n vai t iur.rlobe deans ses lll velllell , .s l

terre a t l' '.s soni d i, et iuii-
imin iatuOell lt globt i ! tI-U l dte

aeoutr's elle ieitle\'ics dil'iit.NorI• sei rions ctols t io'ils, is-
qulis, vaporiss ! Ccl i ii'tes t v par.
u colite viiipverts I)llaliir.

Les calculs les plus indiscuta-
bles, bass sur des expriences
parfaitement dicisives, ne lais-
sent aucun doute a cet gard.

Le mouvement ananti se
transforme en chaleur. Un bou-
let dont la vitesse est annihile,
quand it heurte la cible, s'chauf-
fe au point qu'il n'est pas possi-
ble de la toucher avec les mains.
Or, qu'est-ce que la vitesse an-
anti du boulet, 400 mtres la
seconde, ct des trente millions
de mtres de vitesse du globe
terreste!

Une roue en fer qui tourne et
que deux lectro-aimants arr-
tent brusquement dans son mou-
vement devient brilante. Et ici
les aimants agissent distance,
par simple influence, il n'y a pas
choc. La terre, ainsi arrte,
passerait aussitt au rouge cerise,
au rouge blanc : pierres, mtaux,
rien ne rsisterait! Nous dispa-
ratrions dans un ocan de feu,
au milieu d'un cataclysme pou-
vantable, dont heureusement ni
l'histoire ni la gologie n'ont ja-
mais signal exemple.

-On s'est souvent occup de
cette question : Un chrtien,
dans le sens religieux du mot,
doit-il se mler de politique ? Le
clbre Spurgeon s'est prononc
a ce sujet d'une manire dfini-
tive. Il grondait dernirement
du haut de la chaire quelques-
unes de ses ouailles de ne pas
s'occuper de politique sous pr-
texte que, selon l'expression des
Saintes-Ecritures, "ils n'taient
pas de ce monde."

-C'est une pure mtaphore,
ajouta le prdicateur. Autant
vaudrait dire que parce que vous
tes les brebis du Seigneur, vous
refusez de manger une ctelette
de mouton, de peur d'tre accu-
ss. de cannibalisme !

-- .•e4'.a------ -

| Voici uu trait qui nous a
sembl trop naturel pour le lais-
ser perdre :

Une bonne vieille femme age
de prs de cent ans, a qui on
annonait que sa fille aiue venait
de mourrir l'ge de soixante-
seize ans; s'cria en pleurant:
Ah ! 'avais toujours dit que je
ne pourrais jamais lever, cette
enfant l !

-Calino, valet de chambre
apporte un matin l son matre
une paire de bottes dont les tiges
ne s'accordaient nullement, l'une
tait infiniment plus dveloppe
en longueur que l'autre.

-Comment se fait-il que mes
bottes se trouvent ainsi dpareil-
lkes ? lui demanda son matre.

-Je n't comprends vraiment
rien, monsieur. Et ce qii m'asti-
me le plus c'est que l'autre paire
est absolument dans le mme
cas pondit-il.

Mort> du Diable.

t!.ait la t

L.' iilirileiie e>. t t i ti>.; I v

C rl i>l u il. rt.

1,,;1 111,1 i;l!l -ofet au

NI c:;ttt Il:&!c (~i 
%;;iit titi so:I ' ct-r.u

Lui un Lon. t*
Ch' &)CI rt I .t
lingot; iur tumt lautw

Imtou g.t hiL extp. t

Et % ae doluve roA.
N 'av;ait trou!. s tout.e.
0'>. i ft ijtp lii l>ttjSur la Ita',r diuI cou
EL fit vuo>er si atte.
Di),Q(ul st;I 1 ioairt dire u.

li [l couleuvre rosti
TIrouv;aia;t au leu;Jean:;its,
Nous pt'couve qui la chiosti
N'est pas ditu a lIii rmita.

(Lu;;isia;.ui< is.) J. Gi.

l'liinstr tioi Cen France.

Le Journwl officiel de l'Empire
franais a publi un expos de la
situation des cours d'adultes au
ler avril 1869. Nous les rsu-
mons ainsi :

"Pendant l'hiver 1868-1869, il
a t ouvert, dans 26,234 com-
muines, 28,172 cours d'adultes
,pour les hommes, et dans 4,490
communes, 5,466 cours d'adultes
pour les femmes, qui ont fonc-
tionn du ler avril 1868 au ler
avril 1869.

Le nombre des lbves a t de
793,136, dont 678,723 hommes
et 114,383 femmes.

"On compte 13,763 lbves
adultes de plus que la prcdente
anne.

"Le nombre des personnes
compltement illettres qui ont
assist aux cours n'a t, cette
anne, que de 11,53 0[0 tandis
qu'en 1867-68 il s'tait lev 
12,23 010.*

"Les ressources locales affec-
tes l'entretien des cours
d'adultes se sont levs 1,847,-
953 fr. 65 c. La subvention de
l'Etat est en dehors de ce chiffre,
ainsi que les frais des mdailles
et des livres qui seront distribus
en prix lors de la session deseon-
seils gnraux.

"11,314 instituteurs ont 'fait
gratuitement des cour d'adultes ;
12,869 autres ont mnme support
une dpense de 283,233 fr. 24 c.,
soit en moyenne 22 fr. par insti-
tuteur pour subvenir aux frais de
chauffage et d'clairage."

L'institution prospre.

-Dernirement, un jeune fou
crit dans la mme journe deux
lettres fort ridicules MIlle.
Schneider ; le lendemain une
troisime arriva. Ah ! s'cria
l'artiste, il tient donc bien u
prouver qu'il est un sot en trois
lettres.

Vu qu'il a plu au Suprme Dispensa-
Leur de tous biens et de toutes grace
d'appeler a lui notre digne et bien aio6
frre Louis COURTr,

il est r•solu, Qu'en nous soumettant
aux dtrets d'une sage Providence, nous
les membres de Hope Lodge No. 145,
F. A. M. prouvent en ta m4rt de notre
frre Louis CouRnr, la perte irrparable
d'un digne frre et ami.

Que nous partageons sinorement la
douleur de la famille de notre digne frre,
qui ici bas fut toujours Maon l616 et
irrprochable.

Que les mehmbres de Hope Lodge
portent pendant trente jours. la margo e
habituelle de deuil, en gage de leur estime
pour le frre decd.

Qu'n copie de ces rsolutions mous le
s-eau de la Loge. soit transmise par le
Venrable, la veuve de feu notre frre
et publ!- dans le •'La&fayet Advertiser."

S A. V. MNAlar,
Comit. J. H. Wisa,

1 W. B. AIL.Y,

que, dans un omnibus, on place une <loi-
son nllant du milieu de la porte o se
tielt le conducteur, nu milieu des criteiiux
qui so trouvent au fond et auxqu-Il' est
aloss le cocher. La voiture est insi di-
vise longitudinalemin.nt en doux ; mainti-
iiant levez les cloisons qui sp:arenit en
tibreinent les st;-!l<s Ills unes (es nultre., et
en f;a.ent autant de petits cabinets. l, :i
placez les banquettes remliourrces par tun
hanc do bois, frmn-z intirieurein'iit la
voiture en rerupliaiit les cnrreauix p-kr
les ,:irres de boi., et les petits ativeInts no
laissant ti-nut, cr qu'un fi:et d,- jour lip r le
haut et par I- bi <; p.-rz e t etilin d.i is 1.-s
,clisOnS sparatl'rices des stal'e' d'- petites
portes pPernl'ttant de pintrer dans les ca
1iincts, 't vou aurez la voiture celliulltfire.
Si vous m'avez bien compris, vous vouIs
expliquerez le peu dl place occup par
clihque dtenu, qui est obligb (le rester as-
8s, sans cepenannt, il faut le reconnm:re,
proiuvr de gne aux genoux ni au coud'es.

Le cocher nccomnpaugni d'un grle de
Paris est assis sur le devant, au mme
niveau que les detenuis; les deux evllulee
qui se trouvent au devant de lh o t'ure
prsentent cet avantage particulier qu' ii
partie o s'adossent le cocher -t son coin
pagnon, la cloison, au lieu d'tre Iplein'.
est remplwce par un grillage. Occuper
ces deux places est ouni douceur fort eppr-
cie: on voit au dehors les gens qui pas
sent. On a commne un renouveau de la
libert, tandis qie dans les collules init-
rieures, c'e(t p;-in si, par les entrel,il.le-
mients des auvents, on peut aplrcevoir le
ciel ou le sommrt des plus Inutes imaisons.

Cependant je viens d'apercevoir les
murailles noires de M:izis. La grande
porto de fer s'branle. Nous soninmms ar-
rivcs. Ju:Les VAI.L.s.

On disait. dans ces derniers temnp, que
Mazzini, attir par !es meutes, tait all
Paris. C'est une fausse nouvelle. Maz-

zini n'a point quitt sa rsidence habituel-
le. Ce qui se ipasse Paris ne l'inquite
point. L'Italie est son unique proccupa-
tion. Il vit seul dans une naison retire,
avec un vieux domestique. Il se souciede
la France


